
Anecdotes.

þas de le tirer d'erreur. Thugut, instruit de sa méprise, en
fut honteux et piqué. Le soir, faisant sa partie avec le roi et
Stackalberg, il joue une carte en disant: Roi de trefle ! "Vous
vous trompez, lui dit-on, c'est le valet." L'Autrichien, feignant
de s'être mépris, s'écria, er -e frappant le front : " Pardon !
c'est la seconde fois qu'il m'arrive aujourd'hui de prendre un
valet pour un roi. "

Lorsque RAMEAU fit répéter son premier opéra (-lypolitke
et Aricie), cette musique, qui avait alors un caractère tout neuf,
effraya les exécutans. L'auteur, né très vif et très sensible,
s'agitait et criait de son mieux, pour faire entendre ses inten-
tiôns au directeur, qui, ce jour là, conduisait l'orchestre. Ce
dernier perdit patience à la multitude de choses que le compo-
siteur lui recommandait d'observer, et, dans un moment d'hu.
meur, iljetta le bâton de mesure sur le théâtre. Ce malheureux
bâton vint frapper les jambes de Rameau, qui, du plus grand
sang-froid, le repoussa du pied jusque sous le nez du directeur:
" Apprenez, monsieur, lui-dit-il fièrement, que je suis ici l'ar-
chitecte, et que vous n'êtes que le maçon. "

Louis XV allant visiter l'hotel de la guerre, s'arrêta dans
les bureaux. Il trouva des lunettes sur une table. Voyons,
dit-il, si elles valent les miennes. Il les essaya, et prit un pa-
pier qui sans doute y avait été mis exprès. A peine eut-il les
yeux dessus, qu'il y vit des éloges outrés. Sur le champ, il
quitta les lunettes, et dit en souriant: " Les miennes sont meil-
leures; celles-ci grossissent trop les objets."

Lorsque FRANKIN alla trouver le roi de Prusse, et lui de-
manda des secours pour l'Amérique: " Dites moi, docteur, re-
prit le souverain, à quoi les emploieriez-vous ? A conquérir la
liberté, répliqua le philosophe; cette liberté qui est le privilège
naturel de l'homme. " Le roi, après avoir réfléchi un ins-
tant, lui fit cette réponse digne de remarque. " Issu de famille
royale, je suis devenu roi ; je ne veux pas employer mon pou-
voir à gâter le métier : je suis né pour commander, et le peu-
ple pour obéir."

VOLTAIRE faisait un jour l'éloge du savant médecin HALLER
devant un flatteur, qui vivait aussi avec cet homme célèbre.
Le flatteur dit sur-le-champ: " Il s'en faut bien que M. Haller
parle de vos ouvrages comme vous parlez des siens." Voltaire
répliqua: Il peut se faire que nous nous trompions tous deux."


